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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Roux dépose sur le bureau une copie du discours qu'il a prononcé, 
en qualité de Membre de l’Académie des Sciences, à l'inauguration du 
monument élevé à la mémoire de Zarrery. 


MINÉRALOGIE. — ÎVote sur des cristaux de diaspore de Gumuch-dagh, près 
d’Ephèse ( Asie Mineure); par M. Durrénoy. 


« M. Laurence Smith, attaché pendant plusieurs années à l'administration 
financière de la Porte Ottomane, a eu l’occasion de visiter les principales 
localités de l'Asie Mineure où l’on exploite le corindon émeri. Il a reconnu 
que, dans presque tous les gisements, ce minéral est accompagné de diaspore 
cristallisé; il y est en outre associé avec un minéral noir verdâtre désigné 
sous le nom de chloritoïde, ainsi qu'avec un mica blanc, particulier par la 
très-grande quantité d'alumine qu'il contient, et auquel M. Smith a donné 
le nom d’émerilite; le diaspore existe dans la roche d'émeri à deux états : sous 
forme de petites masses lamelleuses très-brillantes, disséminées d’une manière 
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irrégulière, et en aiguilles cristallines allongées. Dans la plupart des échan- 
tillons, ces aiguilles se croisent dans tous les sens à la manière de l’arragonite 
aciculaire et se ramifient dans l’émeri ; dans quelques cas, elles tapissent de 
petites fentes et présentent quelquefois alors des sommets. M. Smith a été 
assez heureux, ou pour mieux dire assez pérsévérant, pour recueillir 
quelques-unes de ces aiguilles terminées. Après deux ou trois jours de re- 
cherche sur les lieux, il en a réuni plusieurs portant un pointement net et 
brillant qui, malgré leurs très-petites dimensions, se prêtent bien à la me- 
sure par le goniomètre à réflexion. Il à eu la complaisance de me les prêter 
pour en étudier les formes cristallines. 

» Les cristaux qu'il a mis à ma disposition, au nombre de huit, ressem- 
blaient, par l'éclat et par la disposition des stries verticales placées sur les 
faces g, à de petits cristaux de topaze. Leur couleur est le blanc un peu 
jaunâtre. Ils sont fortement dichroites en leurs sommets qui paraissent 
presque noirs sous certaines inclinaisons, comme s'ils polarisaient complé- 
tement la lumière. Ils ont un clivage très-facile parallèlement à la face g", 
et c’est la présence de ce clivage qui communique au diaspore qui n'est pas 
en aiguilles le caractère lamelleux que j'ai signalé; ce clivage, malgré sa fa- 
cilité, ne donne pas de réflexions très-nettes : c’est le seul angle qui m'ait 
offert des différences de + degré. Des mesures réitérées des autres angles 
n'ont différé entre elles que de 4 minutes au plus. L'éclat nacré de ce 
clivage, joint à une disposition striée, sont les causes de cette difficulté dont 
on ne s'aperçoit qu'en prenant la mesure de l'angle; car, à la première 
inspection, l'éclat paraît assez vif. 

» Les cristaux sont fortement aplatis parallèlement à la face g'. La 
face g' n'y existe pas; elle est remplacée par deux séries de faces g dont 
je n'ai pu mesurer les angles, mais l'identité presque absolue de ces cristaux 
avec ceux de diaspore du Saint-Gothard que M. de Marignac a fait con- 
naître (1), m'autorise à supposer qu'elles sont représentées par les signes 


cristallographiques g? et gi. 

» Les faces M et les facettes du pointement ont un éclat très-vif, La 
forme primitive du diaspore est un prisme rhomboïdal droit sous l'angle 
de 130°2/; la position horizontale de la base résulte de l'identité des angles 
des faces D! sur les faces M placées sur l'avant des cristaux, et des faces D: 
sur les mêmes faces postérieures. J'ai en outre vérifié cette position en 
er ent CSS less SR n Se PNR 


(1) Bibliothèque universelle de Genève; 1848. 
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cherchant l'angle de la trace b' sur M, lequel doit être droit pour ce genre 
de forme. Le calcul d'un triangle sphérique composé des faces M, b! et g!, 
dont j'avais mesuré toutes les inclinaisons, m'a donné, pour l'angle de cette 
trace, 90° 2’ 30”; qui ne diffère de l'angle droit que de 2 minutes. 

» Le tableau ci-après, qui fait connaître les angles du diaspore de l'Asie 
Mineure, établit la comparaison avec le diaspore du Saint-Gothard décrit 
par M. de Marignac, et celui de Schemnitz par M. Haidinger, Dans une 
dernière colonne, j'ai transcrit quelques angles du fer hydroxydé du Cor- 
nouailles d'après mes propres mesures; ils font ressortir un rapprochement 
intéressant que M. de Senarmont a signalé, et qui consiste en ce que le dias- 
pore est isomorphe avec le fer hydroxydé. Ainsi, tandis que le peroxyde de 
fer ou le fer oligiste est isomorphe de l’alumine ou du corindon, les hydrates 
de ces deux oxydes seraient isomorphes. 


| DIASPORE 


© ©" FER HYDROXYDE 
du Cornouailles. 
DU SAINT-GOTHARD, DE SCHEMNITZ. D’ÉPHÈSE Dufrénoy, 
Marignac. Haïdinger. Dufrénoy. 
o 1 o t 0 { 0 ! 

MM ee. 130.00 129.04 robe 2 130.57 

ER DUT OT TT LT » 125.17 » 

M b! (faces postérieures)... . » 125.18 » 

MD ne ce 115.00 » 114.58 » 

LR AE TIR PRES TER 104.12 » 104.00 » 

PADANE IEEE Lis 151.36 151.36 105.35 » 

b' b' (faces postérieures). .. » 10,0839 » 

b! b'{facesopposées). 116.38 |....... PEUT 116.18 » 
PO RE TT RE PEER 167. 6 » 
ARLON 144. 4o » La valeur de ces angles est! » 

LE rosesrtes 145.40 » celle donnée par le gonio= à » 

MORT Ts ee es se. e 126.12 » mètre. On ne les a pas 126.20 

AT TR T uni 116.56 » corrigés par le calcul. 116.55 

1 


» La présence du diaspore dans les échantillons d'émeri des environs 
d'Éphèse m'a fait penser qu'il devait exister dans celui de Naxos qui forme 
un objet de commerce. Effectivement, en visitant deux ateliers où l'on pré- 


; . , All sieurs échantillons 
pare l'émeri en poudre, M. Descloizeaux a recueilli plusieurs ; 
26.. 
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renfermant des noyaux assez considérables de diaspore, les uns lamelleux , 
les autres aciculaires, analogues aux deux variétés que j'ai signalées dans les 
échantillons de Gümuch-dagh. Le diaspore y paraît toutefois plus abondant. 
Les personnes qui préparent l’émeri mettent ce diaspore soigneusement de 
côté pour le mélanger avec l'émeri en poudre lorsque les acheteurs le trou- 
vent trop foncé et qu'ils désirent qu’il soit brillant. La dureté du diaspore 
fait que ce mélange n’altère que faiblement l’émeri ; mais lorsque le diaspore 
manque ou que les acheteurs désirent avoir de l'émeri brillant à un prix trop 
bas, on y mélange de la poussière de quartz qui en change notablement la 
qualité. 

» La comparaison du diaspore lamelleux de Naxos avec les échantillons de 
diaspore cédés aux collections du Muséum d'Histoire naturelle et de l'Ecole 
des Mines par M. Le Lièvre, auquel on doit la découverte de cette espèce 
minérale, porterait à faire supposer que ces échantillons, dont le gisement 
n'est pas connu, proviennent de l'Archipel grec. On y retrouve en effet la 
chloritoide et quelques grains cristallins rayant le quartz qui ont tous les ca- 
ractères du corindon. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Note sur une machine à peser les monnaies ; 
par M. Securer. 


« J'ai l’honneur de soumettre à l’Académie une balance monétaire de 
mon invention. 

» Cet appareil a pour but de faire faire à la machine à vapeur d'un hôtel 
des Monnaies l'importante opération du pesage des flans pour l’ajustage, du 
contre-pesage des pièces frappées pour leur réception, travail délicat actuel- 
lement confié à la main intelligente de l'homme. 

» Les avantages de cette machine sur des êtres intelligents sont de faire 
plus certainement et plus rapidement le triage des pièces en justes, fortes et 
faibles. : 

» La garantie d’un bon triage ne réside actuellement que dans l'attention 
soutenue des peseurs; ils doivent constamment mettre en harmonie une per- 
ception intellectuelle avec une action de la main qui tend à devenir machi- 
nale par sa continuelle répétition. 

» La rapidité du pesage à la main est nécessairement subordonnée à 
l'adresse du peseur, qui ne peut jamais trébucher qu'une pièce à la fois. 

» La balance placée sous les yeux de l'Académie sépare en trois caté- 
gories, pour les réunir en trois groupes distincts, les pièces justes, fortes et 
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faibles ; par une pesée unique, elle fait un triage qui en exigeait trois, accep- 
tant du premier coup, comme pièces justes, toutes celles qui sont dans les 
limites de la tolérance légale, limites que cette machine permet de varier à 
volonté et qu'elle est appelée à restreindre. 

» L'appareil que j'ai l'honneur de placer sous les yeux de mes confrères 
se compose de quatre parties principales : 

» 1°. Le distributeur ou trémie dans laquelle il suffit de jeter pêle-méle 
les pièces pour être sûr qu'elles seront toutes pesées jusqu'à la dernière, 
quels que soient les arrangements quelles aient pu, par l'effet du hasard, 
prendre dans la trémie ; 

» 2°. La balance proprement dite, qui allie une grande sensibilité à la 
faculté de ne trébucher que sous une différence de poids supérieure à la 
limite de la tolérance ; 

» 3°. Le poseur, qui fait passer successivement toutes les pièces sur le 
plateau de la balance; par suite d'une disposition particulière, ce poseur 
n'est pas, comme celui des balanciers monétaires, exposé à manquer sa fonc- 
tion par le fait des bavures du découpage qui accrochent parfois les flans 
entre eux, ou le relief des empreintes qui produit dans certaines relations de 
position des pièces entre elles le même effet quand elles sortent des coins et 
n'ont point encore éprouvé de frai; 

» 4°. Enfin l’aiguillage ou changement de voies, mécanisme qui dirige la 
pièce pesée vers le récipient des pièces justes, fortes et faibles, par la nature 
et le seul fait du poids de la pièce. 

» Deux machines à trier les monnaies existent déjà : l’une n’est pas sortie 
de la Banque d’Angleterre, où elle est en usage malgré l'extrême lenteur 
de ses fonctions; la Monnaie de Munich conserve l’autre sous une cage de 
verre, au nombre des machines plus ingénieuses qu'utiles ; toutes deux ont 
coûté des sommes considérables. Nous croyons offrir à moindre frais des 
avantages plus grands. 

» Notre machine n’est, en définitive, qu'une balance ordinaire de préci- 
sion, pourvue des accessoires convenables; pourtant elle n'a pas besoin, 
comme celle de Londres ou de Munich, d'un arrangement préalable des 
pièces en rouleau et de leur introduction successive dans le tube du poseur ; 
pour elle, il suffit que les pièces soient jetées dans sa trémie pour qu'elles 
soient triées-et pesées. 

» Par son emploi, la certitude du pesage ne résidera plus dans le parfait 
et constant accord de l'intelligence et de la main de l'ouvrier peseur ; elle sera 
le résultat uécessaire du jeu d'organes simples dont les fonctions sont encore 
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assurées par la belle et bonne exécution que MM. Deleuil père et fils ont su 
leur donner. , 
» Nous serions -ingrat si nous ne payions pas encore publiquement une 
dette de reconnaissance à M. Winnerl qui a exécuté notre premier modèle. » 


GÉOLOGIE. — ÂVouveaux renseignements sur une caverne d OSSements 
4 . * 
récemment découverte près d’Alais. (Note de M. »'Howsre-Fmuas.) 


« J'ai eu l'honneur de vous annoncer la découverte d’ossements fossiles 
pres du sommet du Roc de Duret, qui n'est séparé d'Alais que par le 
Gardon. Leur nature, leur conservation, leur petit nombre, nous ont fait 
croire que leur enfouissement était plus récent que celui des os déposés 
dans d’autres cavernes; M. Gervais ne le fait pas remonter plus haut que 
l'époque gallo-romaine. 

» Quoique je croie que certaines cavernes aient été les repaires des ani- 
maux carnassiers, je pense que beaucoup d'autres ont été remplies par des 
courants, et que celle-ci est de ce nombre; alors les os y sont arrivés par la 
fissure supérieure , ainsi que je lai expliqué. Mais depuis l'envoi de ce petit 
Mémoire, j'en ai une nouvelle preuve. | 

» M. Bellin, l’un des propriétaires du penchant oriental du ÆRoc de 
Duret, qu'il exploite comme chaufournier, m'a fait voir, au milieu de la 
masse calcaire, une caverne pleine de sable, de 4 à 5 mètres en carré, 
formant le renflement ou le fond d’un puisard , qui remonte vers le sommet 
de la colline. 

» La formation de ce boyau, qui ressemble à une cheminée, paraît due 
au dégagement de l'air, lors de la consolidation de la roche, ou bien à une 
déchirure causée par le soulèvement partiel de ses couches. Ce qui est hors 
de doute, c'est qu'un courant à rempli le tout de sable, lequel a déversé 
sur la pente de la montagne, dès que la grotte a été entr'ouverte; il en 
reste dans Îa cheminée, j'en ai fait tomber avec le bout de ma canne, et 
l’on doit m'avertir si son poids, ou la pluie, ou quelque coup de mine, la 
faisaient vider tout à fait. Ce sable est fin, grené, semble lavé et tamisé. 
M. Bellin m'a dit avoir trouvé précédemment des amas semblables au 
milieu de son exploitation, et même des cailloux roulés et du gravier plus 
gros. Je signale ce nouvel exemple des puits de terre, ou de sable, des 


poches, orgues géologiques, marmites des géants, ou pot-holes, observés 
et décrits par les naturalistes. » 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par voie de scrutin, à la nomination de deux Mem- 
bres qui seront chargés de la révision des comptes pour l'année 1849. 

Au premier tour de scrutin, MM. Mathieu et Berthier réunissent la majo- 
rité absolue des suffrages. | 


MÉMOIRES LUS. 


MINÉRALOGIE. — Mémoire sur l’émeri d'Asie Mineure dans ses rapports 
géologique, minéralogique et commercial, et sur les minéraux associés 


avec l'émeri (deuxième partie); par M. J. Laurevce Suirn. e 


(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« La deuxième partie du Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l’'Aca- 
démie a pour étude spéciale les minéraux que J'ai trouvés avec l'émeri d'Asie 
Mineure. 

» Maintenant que j'ai démontré que l'émeri est très-répandu dans cer- 
taines parties du monde, formant un minéral du premier ordre et rentrant, 
jusqu à un certain point, dans la catégorie des roches, il ne peut qu'être utile 
de mentionner les différents minéraux accidentels ou d'élimination qu'on 
trouve associés avec l’émeri, et quels sont les faits nouveaux que j'ai observés. 
En première ligne, je place le corindon. 

». Corindon. — Quoique l’émeri soit constitué, en grande partie, par le 
corindon, l'examen de cette substance, dans l'état pur, ou plutôt en cristaux 
prismatiques que j'ai trouvés très-souvent en contact avec l'émeri, a mis en 
relief plusieurs faits nouveaux quil aurait été, autrement, impossible de 
bien établir, ayant affaire à un minéral mixte comme l’émeri. 

» Le fait le plus remarquable qui ressort des analyses qui en ont été 
faites, est la présence de l'eau en quantité variable dans toutes:les variétés 
de corindon, excepté dans le saphir et le rubis. Pour moi, ce résultat a 
une grande valeur en démontrant que le corindon harmophane et le corindon 
hyalin (spath adamantin et télésie) sont formés dans des circonstances diffé- 
rentes; j'ajouterai que, dans toutes les formations d'émeri observées par 
moi, les recherches les plus minutieuses n'ont pu faire reconnaître la moindre 
trace de corindon hyalin. 

» Diaspore. — Ce minéral, qui na pas, jusqu'à présent, beaucoup 
occupé les minéralogistes, n'a été trouvé qu'en deux ou trois endroits 
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différents. J'espère démontrer que le rôle que joue le diaspore daus 
les formations d'émeri et de corindon est assez important. Avant que mon 
attention eût été portée sur l'examen de ce minéral, qui a été premièrement 
découvert par M. Le Lièvre, il avait été étudié par M. Dufrénoy sur le diaspore 
de Sibérie, et par M. Haidinger sur celui de Schemnitz. Il faut ajouter aux 
localités connues de diaspore celles de Gumuch-dagh et Manser en Asie 
Mineure, et les îles de Naxos, Samos et Nicoria dans l’'Archipel grec; et Je 
puis dire d'avance, après les résultats généraux de mes recherches, que ce 
minéral sera trouvé presque partout avec le corindon; de sorte que si jus- 
qu'à présent on ne l’a pas observé là, c'est que personne ne l'y a cherché. 
Sur les cristaux venant de Chine, j'ai déjà découvert du diaspore. Plusieurs 
faits nouveaux concernant ce minéral ont été constatés par mes recherches, et 
sont consignés dans ce Mémoire. 

» Émerilite (nouvelle espèce de mica). — Le minéral que j'ai désigné 
sous le nom d'émerilite est une nouvelle espèce appartenant à la famille 
des micas. J'ai déjà, dans une Note, indiqué son existence, mais jen 
donne aujourd'hui, dans mon Mémoire, une description complète. Je dé- 
couvris d'abord ce minéral dans l'émeri de Gumuch-dagh en Asie Mineure, 
et, depuis, associé à l’émeri de Naxos, de Nicoria et de Manser. Sa con- 
nexion avec tous les émeris que j'ai eu occasion d'examiner, excepté celui 
de Kulah, n'a fait donner le nom d'émerilite à ce minéral. Quand j'an- 
noncçai cette découverte à M. Silliman, il s'empressa d'examiner les miné- 
raux venant des localités de corindon des États-Unis, et il a toujours trouvé 
l'émerilite. Depuis mon arrivée à Paris, j'ai découvert et analysé le même 
minéral sur un échantillon d'émeri de Sibérie, au Cabinet du Jardin des 
Plantes, et j'ai aussi des raisons pour croire que ce minéral est toujours sur 
le corindon de Chine; mais, comme il n’a pas été soumis à l'analyse, je n'in- 
sisterai pas sur ce point. Jusqu'à présent, ce minéral n’a été trouvé qu'avec 
l'émeri, ou, ce qui est la même chose , avec le corindon; ces deux minéraux 
le contiennent souvent dans l'intérieur de la masse, mais plus souvent à 
la surface. 

» Éphésite.— C'est encore une espèce nouvelle. L'éphésite est compacte, 
d’une structure lamelleuse, d'un blanc nacré. Elle raye facilement le verre, 
et diffère de l'espèce précédente par sa composition , contenant plus d’alu- 
mine et moins de bases de protoxydes. Elle a été trouvée avec l’'émeri de 
Gumuch. 

»_ Chlorotoïde (une nouvelle espèce). — Cette variété de chlorotoide , que 
j'ai trouvée avec l'émeri de Gumuch-dagh, n'a pas la même composition 
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que les minéraux qui sont rapportés à cette espèce, comme le chlospath 
d'Oural, la massonite d'Amérique et la sismondine de Saint-Marcel, mais 
elle approche plus de cette dernière. 

» Les autres minéraux dont il est question dans ce Mémoire sont : l’hp-- 
drargilite, le spinel zincifère, la pholérite où plutôt un silicate d’alumine 
hydraté, d’une composition identique avec le pholérite de Guillemin; le 
mica, la tourmaline noire, une chlorite identique avec celle du mont des 
Sept Lacs; le fer oxydulé, le fer oligiste, le fer hydroxydé, la prrite de fer, 
le rutile, l'ilménite et le fer titane. 

» Il y a encore deux ou trois minéraux que Jai trouvés associés avec 
l'émeri, mais leurs espèces ne sont pas bien établies, à cause de la difficulté 
d'en obtenir assez dans un état de pureté pour les soumettre à l'analyse. 
L'étude des minéraux accidentels en contact avec l'émeri nous a conduit à 
plusieurs conclusions générales qui sont mentionnées à l’occasion de la 
description des diverses espèces; et maintenant, je crois ne pas trop me 
basarder en disant que les hydrates d’alumine, comme le diaspore, ainsi 
que les silicates, comme l’émerilite, la chlorotoïde et la tourmaline; et les 
minéraux de fer, comme le fer magnétique et le fer titané, seront trouvés 
presque partout où l’on trouve le corindon. 

» T’étude que j'ai entreprise sur ce sujet est ainsi terminée; qu'il me 
soit permis d'espérer que l'examen de l'émeri d'Asie Mineure aura servi à 
éclairer la géologie et la minéralogie de cette substance jusqu'à présent si 
peu connue, excepté dans ses usages. » 


PALÉONTOLOGIE. — Second Mémoire sur l'instant d'apparition, dans les âges 
du monde, des ordres d'animaux, comparés au degré de perfection 
de l’ensemble de leurs organes; par M. Arcwe D Onrrreny. (Extrait par 
l’auteur.) 

(Renvoi à la Section d'Anatomie et de Zoologie.) 


« Comme nous l'avons fait remarquer dans le Mémoire précédent, le 
nombre des ordres a, dans la comparaison, moins de valeur que la perfec- 
tion relative des organes. Je cherche, sous ce rapport, à comparer l'instant 
d'apparition, dans les âges du monde, des différents ordres d'animaux, 
avec le degré de perfection de leurs organes. 

» En jetant les yeux sur mon tableau de la répartition des ordres à la 
surface du globe terrestre, depuis le commencement de l'animalisation jus- 
qu'à notre époque, l'on voit, d'après les données actuelles de la science, 
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qu'avec la première grande période géologique, les terrains paléozoïques ; 
vivaient trente ét un ordres d'animaux sur soixante-dix-sept, ou presque la 
moitié, nombre considérable quand on considère les causes multipliées de 
destruction depuis cette période si éloignée de nous. | se 

» Ces trente et un ordres sont ainsi répartis dans les différents embrau- 
chements : huit ordres d'animaux rayonnés, neuf ordres d'animaux mollus- 
ques, onze ordres d'animaux annelés et trois ordres d'animaux vertébrés. 
Ainsi les quatre grands embranchements seraient également représentés, ce 
qui prouverait que tous sont nés avec la première grande époque du monde 
animé, sans manifester de prédominance trop marquée. Ce résultat des plus 
positifs ne serait en aucune manière favorable à l'idée trop généralement 
admise que les êtres sont d'autant plus-parfaits qu'ils se rapprochent de Ja 
faune actuelle. Pour que cette hypothèse fût vraie, il faudrait que tous les 
ordres de la première animalisation du globe appartinssent seulement aux 
classes inférieures, ce qui n’est pas. Je crois donc que ces chiffres ont seuls 
une grande signification dans la question; mais avant de conclure je veux 
discuter avec détail ce que donnera la perfection relative des ordres dans 
chaque embranchement pris en particulier. À 

» Embranchement des animaux rayonnés.—Si les êtres étaient d'autant 
moins parfaits qu'ils sont plus anciens, on devrait, dans les terrains paléo- 
zoïques, trouver que les ordres existants appartiennent aux moins parfaits 
et aucun aux plus parfaits; mais il n’en est pas ainsi, car les huit ordres de 
cette première période d'existence sont : les Échinodermes échinides, asté- 
roïdes, ophicroïdes et crinoïdes, les Polypiers zoanthaires et alcyonaires, 
les Foraminifères hélicostègues, et les Amorphozoaires. On voit, en effet, 
que, sur huit ordres d'animaux rayonnés, quatre, ou la moitié, appartien- 
nent aux Échinodermes les plus parfaits et deux aux Polypiers, tandis qu'il 
en reste seulement deux aux plus inférieurs, sous le rapport de leur orga- 
nisation. Îl sera prouvé, par cette comparaison, que les plus parfaits des 
animaux ræyonnés sont nés les premiers sur le globe, ce qui est tout à 
fait opposé à la marche croissante du développement successif des organes 
des animaux ; en remontant des âges géologiques les plus anciens vers les 
plus modernes. 

La succession des terrains postérieurs présente-t-elle des faits confir- 
mant ou infirmant ces résultats? La deuxième grande époque, les terrains 
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première animalisation, et deux ordres de Foraminifères les moins parfaits 
de l’ensemble. La quatrième grande époque, les terrains crétacés présen- 
tent encore quatre ordres de Foraminifères et un d'Amorphozoaires toujours 
les plus imparfaits. Enfin, la cinquième grande époque, les terrains ter- 
tiaires n'ont aucun ordre nouveau. fl est dès lors évident que, depuis le 
commencement du monde animé jusqu'à l'époque actuelle, Les animaux 
rayonnés ont marché dans une voie stationnaire, ou même dans une voie 
rétrograde, par rapport à la perfection des organes; qu'il n'a été créé au- 
cun mode nouveau d'existence, ce qui est tout à fait opposé au perfection- 
vement général des êtres dans les âges du monde. 

» L’embranchement des animaux mollusques renferme , dans les terrains 
paléozoïques, les premiers du monde animé, les ordres des Céphalopodes 
tentaculifères , des Gastéropodes pectinibranches et scutibranches, des Pté- 
ropodes, des Lamellibranches sinupalléales, intésropalléales et pleurocon- 
ques , des Brachiopodes brachidés et des Bryozaires. Toutes les classes de 
Mollusques s’y trouvent également représentées, et, de plus, on y voit les 
Céphalopodes les plus parfaits de cette série à leur maximum de développe- 
ment de formes génériques; deux ordres de Gastéropodes les plus complets 
après les Céphalopodes. Il sera donc prouvé ici, comme pour les animaux 
rayonnés, que les plus parfaits des animaux mollusques sont nés les premiers, 
résultat en opposition complète avec le développement successif des organes. 

» On voit ensuite apparaître successivement, dans les terrains triasiques , 
les Céphalopodes acétabulifères , aussi les plus parfaits des Mollusques. Dans 
les terrains jurassiques les Gastéropodes tectibranches et les Brachiopodes 
cirrhidés, tous deux inférieurs en perfection à ceux de leurs classes de la 
première époque. Les terrains crétacés n'en offrent pas de nouveau, et les 
terrains tertiaires ne montrent que les Gastéropodes pulmonés non supérieurs 
aux Gastéropodes déjà existants et encore moins anx Céphalopodes. On 
peut donc dire, comme pour l’embranchement précédent, que, dans les âges 
du monde, les animaux mollusques sont encore restés stationnaires ou 
même ont rétrogradé chez les plus parfaits. 

» L'embranchement des animaux annelés montre, dans les terrains pa- 
léozoïques, les Insectes coléoptères, orthoptères et névroptères; les Arach- 
nides, les Crustacés trilobites, cyproides, phyllopodes et xiphosures, les 
Cirrhipèdes, les Annélides dorsibranches et tubicoles. Toutes ces classes y 
sont représentées, ce qui est déjà un résultat contraire; mais encore dans 
ces classes on trouve, parmi les Insectes trois ordres, parmi les Crustacés 
quatre, au milieu desquels sont les Coléoptères, les plus complets des In- 
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sectes. Les deux séries les plus importantes sont même largement représen- 
tées. On aurait, pour les animaux annelés, des résultats identiques à ceux 
des deux embranchements précédents. Les ordres qui apparaissent ensuite 
successivement sont: dans les terrains triasiques, l'ordre des Crustacés déca- 
podes ; dans les terrains jurassiques, l'ordre des Crustacés, isopodes:et quatre 
ordres d'Insectes, les Diptères, les Hémiptères, les Hyménoptères et les Lé- 
pidoptères, nullement supérieurs en organisation à ceux de la première ani- 
malisation ; dans les terrains crétacés, aucun ordre; dans les terrains ter- 
tiaires, deux ordres de Crustacés inférieurs aux premiers, et les Insectes 
myriapodes, les moins parfaits des Insectes. Ici l'on doit encore conclure 
comme pour les animaux rayonnés. 

» L'embranchement des animaux vertébrés ne montre pas, sous ce rap- 
port, des résultats aussi positifs. Ils offrent, dans les terrains paléozoïques, 
les ordres de Reptiles sauriens, de Poissons placoïdes et ganoïdes. On ne 
peut néanmoins pas voir là une confirmation ; car, bien qu'il manque encore 
les Oiseaux et les Mammifères, plus complets que les Reptiles et les Pois- 
sons, les deux classes représentées ne suivraient pas moins une marche tout 
opposée. En effet , les Reptiles de ce premier âge sont certainement bien 
supérieurs en organisation aux Serpents sans membres, et aux Batraciens 
soumis à des métamorphoses et qui arrivent les derniers. Les Poissons des 
terrains paléozoïques renferment les Squales, les plus parfaits des Poissons, 
tandis que les plus inférieurs , les Pleuronectoïdes, apparaissent encore les 
derniers. Deux classes sur quatre, dans les animaux vertébrés, ont donc 
montré les plus parfaits les premiers. 

» On voit ensuite, dans la succession des époques, apparaître, avec la 
seconde de l’animalisation des terrains triasiques, l’ordre des Oiseaux 
échassiers et celui des Reptiles chéloniens. Il est curieux, à une époque si 
reculée, de trouver déjà des’ Oiseaux, animaux aériens par excellence, et 
des Tortues, les plus parfaits des Reptiles, avant les ordres les plus impar- 
faits. Avec la troisième époque il ne se montre aucun ordre nouveau. Avec 
la quatrième période naissent un ordre d’Oiseaux et deux ordres de Pois- 
sons moins parfaits que les premiers. C’est donc avec la cinquième grande 
période qu'ont paru les autres ordres d'animaux. Les Oiseaux qui naissent 
alors ne sont pas plus parfaits que les plus anciens. Les Reptiles ophidiens 
et batraciens sont assurément les derniers de la classe. Il en est de même des 
Poissons pleuronectoïdes non symétriques. Sur les quatre classes, deux ont 
donc montré les ordres les plus parfaits les premiers, en suivant une 
marche opposée au perfectionnement successif des organes. Les Oiseaux 
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sont restés stationnaires, [l n'y aurait, en conséquence, de favorable au 
perfectionnement successif des êtres, que les Mammifères qui, effecti- 
vement les plus parfaits des animaux vertébrés, ont tous, à l'exception de 
l'homme, spécial à notre époque, paru seulement dans la dernière période 
géologique qui nous a précédés sur la terre. Néanmoins les Mammifères 
offrent encore des exceptions, puisqu'ils ont deux ordres, les Pachydermes 
et les Édentés, dans la voie décroissante de développement de formes z00- 
logiques, ce qui est encore opposé au perfectionnement général. 

» En résumant ce qui vient d'être exposé sur l'instant d'apparition, dans 
les âges du monde, des ordres d'animaux comparés à la perfection de 
leurs organes, j arrive aux résultats suivants : 

» 1°. Les quatre embranchements des animaux, dans l’ordre chronolo- 
gique des âges du monde, n'ont pas marché suivant le degré comparatif de 
la perfection de leurs organes, mais bien sur quatre lignes parallèles tout à 
fait indépendantes les unes des autres. 

» 2°, Les classes d'animaux, comme le démontre le tableau joint à mon 
Mémoire, sont, à l'exception de deux sur dix-neuf, absolument comme les 
embranchements; elles ont marché parallèlement et non successivement 
dans les âges du monde. 

» 3°. Cette marche particulière parallèle et non successive dans l’ordre 
chronologique, pour chaque embranchement et pour chaque classe, est 
tout à fait contraire au perfectionnement général des organes en allant du 
premier âge du monde vers l’époque actuelle. 

» 4°. [’accord du degré croissant de perfection des organes, en mar- 
chant des premiers âges du monde jusqu'à l'époque actuelle, loin d’être la 
règle constante, comme on avait pu le croire en étudiant les Mammifères , 
n’est, au contraire, qu'une faible exception à la marche parallèle générale 
et qui n'a pour base que l’arrivée tardive , sur la terre, de l’ordre des Mam- 
mifères; cet accord, même sous ce rapport, n'existerait que pour un dix- 
neuvième de l'ensemble des classes. 

» 5°, Il résulterait encore, de ce qui précède, que les animaux, loin de 
perfectionner successivement leurs organes et de passer par tous les degrés 
de perfection, dans les âges du monde, ont souvent moins gagné que perdu 
de leur perfection dans quelques embranchements, ou sont au moins 
restés stationnaires, ce qui exclut tout à fait pour eux, dans les périodes 
géologiques, la marche croissante générale du simple au composé. » 
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PHYSIQUE. — De l’action du magnétisme sur tous les corps (deuxième 
Mémoire); par M. Evmon» Brcouerec. (Extrait par l'auteur.) 


‘(Renvoi à la Section de Physique.) 


l 

« Dans un Mémoire, dont j'ai eu l'honneur de lire un extrait à l'Aca- 
démie le 21 mai 1849, j'ai étudié l’action exercée par un aimant très-puis- 
sant sur différentes substances, lorsque ces substances se trouvent plongées 
dans des liquides ou dans des gaz. Cette étude m'a permis le démontrer le 
principe suivant : 

« L'action exercée par un aimant sur une substance plongée dans un mi- 
» lieu liquide ou gazeux, est la différence des effets produits séparément 
» sur la substance et sur le volume du milieu déplacé. » 

» Si, d'après ce principe, l’on mesure les attractions et les répulsions que 
différents corps éprouvent quand ils sont placés successivement dans le vide 
et dans divers gaz, l'action magnétique produite sur les particules gazeuses 
se déduira de la différence des effets observés. A l'aide de cette méthode, 
j'ai pu reconnaître que si la plupart des gaz n'éprouvent que des effets diffi- 
cilement appréciables, eu égard à la faible masse sur laquelle on agit, et se 
comportent comme repoussés des pôles des aimants, l'oxygène , au contraire, 
est magnétique, c'est-à-dire attirable à la manière du fer, et magnétique à 
un assez haut degré pour que sa puissance d'attraction soit facilement me- 
surée. 

» Le travail que j'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui au jugement de 
l’Académie est la continuation de ces recherches. Le procédé d’ex périmen- 
tation dont j'ai fait usage étant le même que celui qui a servi lors des pre- 
mières expériences, Je n'en ferai pas mention ici; je me bornerai à indiquer 
les principaux résultats des observations. 

» Ce Mémoire est divisé en deux parties; la première est relative aux 
actions exercées sur les corps solides et liquides, alors que la puissance de 
l'aimant emplôyé varie d'intensité; la seconde se rapporte aux gaz soumis à 
diverses pressions, Dans cette dernière partie du travail, j'ai pu mettre en 
évidence l'action magnétique exercée sur l'oxygène, non-seulement en em- 
ployant ce gaz comme milieu dans lequel sont plongés différents Corps so- 
lides, et en le condensant à l’aide de petits barreaux en charbon, ainsi que 
je l'ai déjà fait, mais encore en l’enfermant dans des petits tubes de verre 
très-minces. Si ce verre est légèrement repoussé par les aimants dans l'air, 
on peut transformer les tubes qui en sont composés, en petits barreaux 
magnétiques, par l'introduction seule du gaz oxygène. 
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» En mesurant l'effet produit par l’électro-aimant employé dans ces re- 
cherches, sur les corps solides, liquides ou gazeux, à l’aide de la force de 
torsion d’un fil d'argent, et évaluant en même temps la puissance inagné- 
tique de cet appareil d’après l'intensité du courant électrique qui circule au- 
tour de lui, j'ai été conduit, par la comparaison des résultats, aux consé- 
quences suivantes : 

» 1°. Les substances repoussées par les pôles d'un aimant dans l'air et 
appelées diamagnétiques, telles que le bismuth, le plomb, le soufre, la cire, 
l'eau, etc., lorsqu'elles ne sont pas mélangées de substances attirables, sont 
repoussées avec une force qui, pour le même corps, toutes choses étant 
égales d’ailleurs, est sensiblement proportionnelle au carré de l'intensité 
magnétique de l'aimant. 

» Ces substances ne paraissent pas conserver de polarité permanente 
après une aimantation préalable. 

» 2°, Les substances telles que le fer parfaitement doux, qui sont ma- 
gnétiques ou attirables à l'aimant, mais sans force coercitive appréciable, et 
ne conservent pas la propriété polaire après que l'aimantation a cessé, sont 
attirées avec une force également proportionnelle au carré de la puissance 
de l’aimant. 

» 3°. Certaines substances attirables à l’aimant, telles que le platine, 
plusieurs composés ferrugineux , etc., donnent des effets différents. On 
trouve alors que le rapport de la force d'attraction au carré de l'intensité de 
l’aimant, change avec cette intensité, mais, dans la plupart des cas, tend 
vers une limite constante à mesure que l'intensité augmente. 

» Il est présumable que ces corps se comportent comme ayant une force 
coercitive sensible, et sont attirés à la manière de l'acier et la fonte. On 
peut, pour quelques-uns, comme, par exemple, lorsqu'il s’agit du platine, 
s'en assurer directement, en remarquant qu'après l’aimantation, ils conser- 
vent des pôles pouvant subsister pendant un temps plus ou moins long, de 
la même manière qu’un barreau d’acier. Ce fait de la conservation des pôles 
a déjà été signalé, entre autres, par mon père et par M. Oersted à propos 
de substances différentes. On comprend, d'après cela, que, dans ces cir- 
constances, l'action magnétique semble ne pouvoir s'établir sans éprouver 
une espèce de résistance, laquelle ne paraît pas exister lors de la répul- 
sion produite sur le bismuth, le soufre, l'eau, etc., et lors de l'attraction 
exercée sur le fer doux. 

» 4°. Plusieurs composés, tels que le charbon, le verre, peuvent être 
attirés lorsque l’électro-aimant a une faible intensité magnétique, et repoussés 
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quand il est plus énergique, ainsi que plusieurs physiciens l'ont déja ob- 
servé; mais si l'on examine avec attention ces composés, après que l'ai- 
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mantation a cessé, on trouve qu ils ont acquis la propriété polaire : on peut. 


se convaincre par là qu'ils se comportent comme doués d'une force coerci- 


tive assez gra nde. 


» Si lon considère ces matières comme des mélanges de substinces atti- 
rées et de substances repoussées par les aimants, il n’est pas étonnant que - 


la loi d'attraction soit fort compliquée; car, dans chaque mélange, la por- 
tion repoussée par les pôles magnétiques présente les résultats énoncés dans 
la première conclusion, et la portion attirée donne lieu aux effets dont il a 
été son à propos de la troisième. | 
» Les conclusions 1 et 2, déjà données dans mon premier travail, 

trouvent développées par les deux dernières; l’on peut voir, d'après ce qui 
précède, dans quelles circonstances l'attraction exercée sur certains corps, et 
la répulsion produite sur d'autres, ne varient pas suivant la même loi. 

» 5°, L'oxygène seul, parmi les gaz soumis aux expériences, est attiré 
par les pôles magnétiques. Un électro-aimant agit par influence sur les mo- 
lécules de ce gaz comme sur le fer doux, en donnant lieu à une attraction 
proportionnelle au carré de l'intensité du courant qui circule autour de cet 
appareil. La fraction 7, qui exprime le magnétisme spécifique de 
ce gaz, à masse égale, par rapport au fer doux, le place parmi les fluides 
fortement magnétiques. En effet, le liquide le plus magnétique que j'aie 
trouvé, la dissolution concentrée de protochlorure de fer, est près de trois 
fois moins attiré que l'oxygène, à égalité de poids. 

» 6°. La puissance magnétique de l'oxygène augmente avec sa force élas- 
tique. Lorsque ce gaz agit comme milieu ambiant sur des cylindres de cire, 
de verre, l'effet que l'on observe est proportionnel à la quantité de particules 
matérielles renfermées sous ua volume donné, et, par conséquent, à sa 
force élastique. Mais lorsqu'il est condensé par des barreaux de charbon , le 
pouvoir de condensation du charbon variant avec la pression du gaz exté- 
rieur, l'action exercée sur les petits barreaux de cette substance plongés 
dans l’oxygène augmente bien avec la pression du gaz dans l'enceinte 
où l'on opère, mais n’augmente pas proportionnellement à cette pression. 

» 7°. L'air atmosphérique présente les mêmes effets que l'oxygène, 
mais en vertu de la présence de ce dernier gaz, et par conséquent avec une 
force qui est sensiblement 5 de celle que présente l'oxygène dans les 
mêmes conditions, l'effet de l'azote n'ayant pu être apprécié. 

8°. Le protoxyde d'azote, le gaz oléfiant, l'acide carbonique, le cyano- 
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gène, l’'ammoniaque, condensés dans le charbon, donnent à celui-ci une 
répulsion plus grande sous l'influence des aimants que lorsqu'il est placé 
dans le vide; l'action produite est plus ou moins forte suivant la nature de 
ces gaz, comme cela résulte des nombres donnés dans ce Mémoire. Quant à 
l'azote et à l'hydrogène, ils ne se condensent pas assez pour donner un effet 
sensible dans les limites de nos observations. 

» Après avoir exposé les résultats des expériences, j'ai montré à la fin du 
travail que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie, que l’hypothèse propo- 
sée dans le premier Mémoire rend compte des faits observés jusqu'ici. 

» Cette hypothèse consiste à supposer qu'il n'y a pas deux genres d’ac- 
tions différentes produites sur les corps par les aimants : actions magnétiques 
et actions diamagnétiques, mais bien un seul genre d'action, une aimanta- 
tion par influence, et que la répulsion exercée sur les substances qui s’éloi- 
gnent des pôles des aimants est due à ce que les corps sont entourés par un 
milieu plus magnétique qu'elles. 

» Je n'ai présenté cette explication de diamagnétisme que pour lier entre 
eux, d'une manière plus simple, je crois, qu’on ne l'avait fait jusqu'ici, les 
effets du magnétisme sur les différents corps soumis à son action. » | 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Sur l’accroissement en diamètre des tiges des 
Dicotrylés (deuxième Mémoire); par MM. Duran», de Caen, et Manoury. 
(Extrait.) 


(Commission précédemment nommée, composée de MM. de Jussieu, 
Richard, Gaudichaud.) 


« Nous avons précédemment fait connaître les résultats de nos recherches 
sur la betterave pendant la première année de sa végétation, mais, comme, 
pour bien faire connaître une plante, il ne faut pas seulement remonter, aussi 
loin que possible, dans l'histoire de sa vie, mais encore la suivre dans toutes 
les autres périodes de son existence, nous avons dû étudier les betteraves 
la seconde année de leur végétation. Voici l'analyse des principales expé- 
riences et observations contenues dans notre Mémoire. 

» I. Des betteraves, qui avaient de six à huit couches, ont été plantées 
au mois d'avril, après qu’on leur avait enlevé le bourgeon terminal. Ces 
betteraves n’ont pas fleuri, mais, en revanche, plusieurs bourgeons secon- 
daires se sont développés ; à l'époque où on les a arrachées, elles présentaient 
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toutes, de haut en bas, à partir seulement du corps de la plante, des côtes 
dont plusieurs étaient très-prononcées. Chaque côte était placée au-dessous 
d'un bourgeon, Dans ces plantes, la végétation ne s'était AFFeee sue aucun 
point. Cependant, dans les mamelons ou côtes, il y avait, et cest un fait 
très-remarquable, de dix à dix-huit couches ligneuses, tandis que là où il 
ne s'était pas formé de mamelons, on ne trouvait que le nombre de couches 
ligneuses qui existait lors de la plantation de la betterave. Tous ces faits 
sont mis en évidence dans les dessins qui accompagnent notre travail. 

» IL Des bourgeons latéraux et terminaux, enlevés sur des betteraves 
gâtées, ont été plantés le 1° septembre 1849; arrachés après un mois de 
plantation, ils avaient formé des racines dont les unes étaient ligneuses, 
tandis que les autres paraissaient être plus jeunes et composées de tissu cel- 
lulaire seulement. Dans les racines qui paraissaient formées de tissu cellu- 
laire, un fait curieux a été constaté : c'est que, de ces racines formées de 
tissu cellulaire dans presque toute leur étendue, quelques-unes présentaient, 
vers le point de leur insertion, des fibres qu'on pouvait suivre jusque dans les 
feuilles; mais ces fibres, chose qu'il faut noter, appartenaient aux feuilles 
les plus jeunes. | 

» IL. Une décortication a été faitesur desbetteraves àla base desbourgeons; 
peu de temps après ,un bourrelet s'est montré à la lèvre supérieure de chaque 
décortication, sous le bourgeon seulement. Ce bourrelet a augmenté en 
raison directe du nombre de bourgeons'et de feuilles qui se sont développés 
au-dessus. On a trouvé que chaque bourrelet se composait de tissu cellu- 
laire et de fibres qu'on a pu suivre jusque dans les feuilles. Au-dessus de la 
décortication, là où il n’y avait ni bourgeon ni feuilles, il ne s’est point formé 
de bourrelet contenant de fibres ligneuses, quoique l'écorce y fût également 
verte. 

» IV. Des betteraves ont été coupées au mois de juillet au-dessous du 
collet, et laissées en terre jusqu’à la fin d'octobre ; elles n’ont poussé ni feuilles 
ni bourgeons. Elles ont augmenté en épaisseur et en hauteur, sans former 
de nouvelles couches ligneuses. Cet accroissement a été produit par la mul- 
tiplication des tissus parenchymateux et l’élongation des tissus fibreux. Les 
premiers ont fourni seuls l'augmentation en largeur; les autres avec ceux- 
ci l'augmentation en hauteur. 

». V. En faisant des coupes minces depuis le collet de la betterave jusqu'à 
son sommet, on reconnaît que les filets ligneux diminuent en nombre pro- 
gressivément à mesure quon sélève. Lorsqu'on est arrivé entre les plus 
jeunes feuilles et celles qui les ont précédées dans l’ordre du développement, 
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on trouve une portion de cet entre-nœud uniquement cellulaire. Mais, en 
faisant une coupe mince dans la direction ascendante, on aperçoit la tête 
de quelques filets; en continuant à faire ainsi de ces coupes, on voit ces filets 
devenir plus nombreux et plus gros, jusqu’à la base de ces petites feuilles 
qui sont les dernières productions de l'axe; et c’est à cette base et dans les 
feuilles elles-mêmes que les fibres sont plus nombreuses et plus fortes. 

»_ Des faits contenus dans le présent Mémoire, concordant tous parfaite- 
ment avec ceux du précédent, nous croyons pouvoir tirer les conclusions 
suivantes 

» Les feuilles et les bourgeons jouent, dans la formation des faisceaux 
fibro-vasculaires, un autre rôle, outre celui d’être le siége principal des phé- 
noméenes de respiration et d'évaporation. Ce sont, avec les embryons, des 
organes où s'engendrent les tissus vasculaires. 

» Les tissus ligneux ont une autre origine que les tissus parenchymateux 
ou cellulaires, 

» Les premiers commencent sans doute par être cellulaires avant de se 
constituer et se solidifier ; mais ils ne naissent que des feuilles, des bourgeons 
ou des embryons. Les seconds naissent dans toutes les parties des plantes 
indistinctement ; jamais ils ne deviennent filets ligneux ou vaisseaux. 

» En terminant, nous appelons l'attention de l’Académie sur un fait qui 
nest peut-être pas sans intérêt pour la fabrication du sucre de betterave. 
Nous avons observé, ainsi que nous l'avons déjà dit, que les betteraves, cou- 
pées au-dessous du collet, ne poussent ni feuilles ni bourgeons, alors même 
qu'elles sont en terre. Si, après avoir arraché des betteraves, on les coupait 
au-dessous du collet, elles ne végéteraient plus. On pourrait les placer alors 
d'autant plus à l'air et à la lumière, pour empêcher leur fermentation, ce qui 
est très-important, qu'on n'aurait plus à craindre le développement des 
feuilles et des bourgeons. La plaie qu'on fait ainsi aux betteraves ne devient 
jamais une cause d’altération pouvant amener la pourriture de la plante, 
quand on a soin de les exposer à une température de 12 à 15 degrés, dans 
un air sec. La plaie se cicatrise en très-peu de temps, et l'on peut conserver 
les betteraves sans qu’elles pourrissent. 

» Pour nous rendre compte des effets pratiques de ce moyen de conserver 
les betteraves, au mois de novembre 1848, nous avons séparé en deux lots 
des betteraves dont le jus pesait alors 7 degrés, et aux betteraves de l'un, 
on a coupé la tête au-dessous du collet, en laissant les autres dans l'état où 
on les emmagasine ordinairement. Ces deux lots ont été placés dans un endroit 
sec, à l'abri de la gelée, où l'air était renouvelé, et y sont restés du mois de 
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novembre à fin février. Alors on en a extrait le jus. Les betteraves qui avaient 
conservé leur collet avaient, presque toutes, donné des signes de végétation; 
elles ont fourni un jus marquant 2 à 3 degrés. Celles, au contraire, qu'on 
avait coupées au-dessous du collet, n'avaient donné ni feuilles ni bourgeons; 
elles ont fourni un jus qui marquait de 6 à 7 degrés. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la formation artificielle de l’acide lactique et sur 
un nouveau corps homologue du glrcocolle ; par M. Avozrxe STRECKER.. 


« L'acide lactique, traité par l'oxyde puce de plomb, donne de l'acide 
carbonique et de l'aldéhyde ; d’un autre côté, comme l’a fait voir M. Engel- 
hardt, il se dédouble par la chaleur en oxyde de carbone, aldéhyde et eau. 
Ces réactions m'ont conduit à supposer que l'acide lactique pouvait être une 
combinaison conjuguée d'acide formique et d’aldéhyde, analogue à l'acide 
formobenzoilique, qui, dans son mode de formation et dans ses réactions, 
se comporte comme une combinaison conjuguée d'acide formique et d'hy- 
drure de benzoyle (aldéhyde benzoïque). 

» Guidé par ces idées, j'ai réussi, en effet, à former l'acide lactique avec 
de l’aldéhyde et de l'acide hydrocyanique, qui se transforme facilement en 
acide formique. 

» Voici le résultat de mes expériences : 

» L'aldéhyde ammoniaque et l’acide prussique, traités en solution aqueuse 
par l'acide chlorhydrique, se combinent en fixant 2 équivalents d’eau : il se 
forme du sel ammoniac et la combinaison chlorhydrique d’un nouveau corps 
homologue du plycocolle et de la leucine , que je nomme a/anine. L’équation 
suivante représente la formation de l'alanine : 

C, H,0, + CG NH + 2 HO = C, H, NO, 
aldéhyde alanine 

» L'alanine est un isomère de la lactamide, de l’uréthane et de la sarco- 
sine; elle diffère de ces combinaisons par ses propriétés. L'alanine cristallise 
en prismes obliques et rhomboïdaux; elle se dissout facilement dans l’eau ; 
mais elle est insoluble dans l'alcool et dans l’éther. La solution d’alanine a 
une saveur franchement sucrée; elle est sans action sur le papier de tour- 
nesol. Exposée à une chaleur modérée, l'alanine n’éprouve aucune altération: 
ce n'est qu'a une température supérieure à 200 degrés qu'elle se sublime 
sans changer de composition. 

» L'alanine se combine avec les acides, et elle donne un sel double avec 
le chloride de platine : ces combinaisons, qui ne diffèrent pas, par leur com- 
position, des sels formés par les bases organiques, ont une réaction acide. 
Elles sont facilement solubles dans l’eau et dans l'alcool, J'ai analysé les 
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suivantes : ; 
CH; NO,, NO, H; 
CH; NO, , HCI ; 
2 (CH, NO, ), HCI; 
2 (CH; NO, ), HCI, 2 PLCL. 


» L'alanine se combine aussi avec les oxydes métalliques en formant des 
composés solubles dans l’eau, et moins solubles dans l'alcool. Dans ces com- 
binaisons, l’oxyde métallique remplace 1 équivalent d’eau de l’alanine. 
J'ai analysé le sel cuivrique, cristallisé en prismes d'une belle cou- 
leur bleue (C;H,NO,, CuO + HO), et qui perd 1 équivalent d'eau à 
120 degrés, et les sels argentique (C;H,NO,, AgO), et plombique 
(GH,NO,, PbO + PbO, HO). 

» L'alanine se combine aussi avec le nitrate d'argent; cette combinaison, 
dont la composition se représente par C;H,NO,, AgO, NO,, cristallise 
en tables rhomboïdales, sans couleur; elle est soluble dans l'alcool. 

» Comme on le voit, l’alanine diffère beaucoup par ses propriétés de ses 
isomères, l’uréthane et la lactamide ; elle se rapproche plutôt de la sarco- 
sine, dont elle se distingue cependant par la propriété qu’elle possède de 
s'unir avec les oxydes métalliques. C'est donc l’alanine et non pas la sar- 
cosine qui est l'homologue du glycocolle et de la lencine. 

» En substituant le valéral à l’aldéhyde, j'espère obtenir la leucine. 

» L’alanine n'est pas attaquée par les acides, ni par une lessive de potasse 
concentrée et bouillante. Fondue avec l'hydrate de potasse, elle dégage de 
l'hydrogène, et il se forme de l’acide hydrocyanique et de l'acide acétique 
qui restent combinés avec la potasse. 

» Si l’on fait agir du gaz nitreux (NO, ) sur une solution d’alanine, il se 
dégage beaucoup d'azote : la solution évaporée à une douce chaleur donne 
un résidu sirupeux qui, traité par l'éther, lui abandonne un acide que j'ai 
reconnu aisément, par ses réactions et par l’analyse élémentaire du sel de 
zinc, être de l'acide lactique. En effet, l'analyse de ce sel a conduit à la 
formule : C;,H,0,;, ZnO + 3 Aq. A 100 degrés, il perd 3 équivalents d’eau. 
Il est donc formé par l'acide lactique ordinaire, et ne renferme pas celui 
qu'on trouve dans la chair musculaire. 

» La formation de l'acide lactique dans la réaction dont il s’agit se repré- 
sente par l'équation 

C,H,NO, + NO, = CG, H,0, + HO + 2 N. 


alanine acide lactique 


Q Fa . , . LE 3 û 
Cette réaction n'est pas sans intérêt, surtout si l’on considère que l'acide 
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lactique dont la formule doit être probablement doublée, dérive du sucre 
de raisin par uue simple modification moléculaire. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouveau mode de préparation de l’éthylamine ; 
par M. Avozrne SrRECkER. 


« Les belles recherches de M. Wuartz ont fait connaître une nouvelle 
classe de bases organiques, et ont jeté beaucoup de lumière sur la consti- 
tution des alcaloïdes en général. Dernièrement, M. Hofmann a découvert 
un nouveau mode de formation de ces bases par la réaction de l'ammoniaque 
sur les chlorures et bromures des radicaux des alcools. Voici une mé- 
thode pour la préparation de l'éthylamine, qui présente peut-être quelques 
avantages. 

» Si l’on fait absorber des vapeurs d’acide sulfurique anhydre par de l’éther 
ordinaire, il se forme de l’éther sulfurique proprement dit ou éther sulfa- 
tique (C,H,0, SO,), qui, lorsqu'on ajoute de l'eau, reste dissous dans 
l'éther excédant, dont il peut être séparé par l'évaporation spontanée. 

» L'éther sulfatique, traité par l’ammoniaque, se comporte comme un 
acide anhydre; il absorbe cette base en formant le sel ammonique d’un 
acide amidé. Ce nouveau sel se représente par la formule 


4S0; , C,6H:3 NO, + NH. 


4 équivalents de l'éther composé ont absorbé 2 équivalents d'ammoniaque, 
dont l’un est entré dans la composition de l'acide. En traitant ce sel par le 
carbonate de baryte ou de plomb, il se dégage de l’ammoniaque, et l’on 
obtient les sels barytiques ou plombiques du nouvel acide, que je nomme 
acide éthamique. Cet acide, traité par une lessive de potasse chaude, déve- 
loppe de l'éthylamine, comme j'ai constaté par l'analyse du sel de platine, 
qui ma donné la composition C,;,H,N, HCI, PtCI.. 
» Il se forme en outre de l'alcool et de l’acide sulfurique. » 


GHIMIE ORGANIQUE. — Sur les matières colorantes rouges de la garance ; 
par MM. 3. Wovcrr et À. STRECkER. 


« J'ai entrepris, avec la collaboration de M. Wolff, des recherches sur les 
matières colorantes rouges de la garance : voici les résultats auxquels nous 
sommes arrivés. 

» La garance contient deux matières colorantes rouges, qui ont été dési- 
gnées depuis longtemps, par MM. Robiquet et Colin, sous le nom d’ali- 
zarine et de purpurine. Ce sont les mêmes corps que M. Runge a décrits 
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sous le nom de Xrapproth et Krapppurpur ; M. Debus les a nommés acide 
lizarique et oxylizarique. 
» Ta composition de l’alizarine est exprimée par la formule 
j Co H, Ô, ? 
qui correspond exactement aux résultats des analyses de MM. Schunck et 
Debus. L'alizarine est un acide faible, qni s’unit avec les bases en propor- 
tions différentes. Voici la table des sels que nous avons analysés et calculés: 


Alizarine hydratée.... . 2,1." CooH505 + 4H0; 


Alizarine plombique.......... 
La même, autre préparation... 
Alizarine éalciques AS 2, 
Alizarine barytique.........,. 
La même, autre préparation... 
La même, séchée à 120 degrés. 
La même, autre préparation... 


2(C30 43 O;) + 3PbO; 

3 (C0H:0;) + 4PbO; 

2 (C0 05) + 3(CaO, HO); 
C0 430, + 2BaO; 

2 (C0 4605) + 3(BaO, HO); 
2 (Co 5 O5) + 3BaO; 

3 (C0 HO) + 2 Ba O. 


» L’acide chloronaphtalique, C,,H; CIO,, découvert par M. Laurent, 
est, comme notre formule de l'alizarine le fait voir, de l’alizarine chlorée. 
On sait que cet acide forme, avec les oxydes, des sels d’une couleur rouge 
ou jaune. Nous avons vainement cherché à transformer cet acide en aliza- 
rine, soit par l’amalgame de potassium, soit par le courant électrique au 
sein d'une solution alcaline. Cependant nous ne doutons pas que des recher- 
ches ultérieures ne puissent faire obtenir une réaction que la théorie présente 
comme possible. | 

» Lalizarine, traitée par l'acide nitrique, donne, outre l'acide oxalique, 
un acide volatil, que M. Schunck a nommé acide alizarique, et dans lequel 
MM. Gerhardt et Laurent ont reconnu Pacide phtalique. Nous avons 
prouvé, par l'analyse élémentaire du sel argentique, qui nous a donné la 
composition C,,H, Ag; O4, que l’alizarine donne, en effet, par l'acide 
nitrique, de l'acide phtalique. [’équation suivante rend compte de cette 
transformation : 


CD OO aHO=— CV H,0 4:05 Orr 


alizarine ac. phtalique ac. oxalique 
» M. Laurent a trouvé que l'acide chloronaphtalique se transforme de 
même ,sous l'influence de l'acide nitrique, en acides phtalique et oxalique. 
C’est une nouvelle preuve de la liaison intime qui existe entre cet acide et 
l’alizarine. 
» La purpurine, la seconde matière colorante rouge de la garance, a 
pour composition C,,H,0,; elle diffère de l’alizarine par 2 équivalents de 
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carbone. Elle donne, ainsi que l’alizarine, avec les différents mordants, 
toutes les couleurs qu'on produit par la garance. Le rouge d'Andrinople, 
- produit au moyen de la purpurine , , est beaucoup plus beau (moins bleu) 
que celui que l’on obtient au moyen de l’alizarine. La purpurine est séparée 
de l’alizarine par une dissolution concentrée et bouillante de l’alun, dans 
laquelle elle se dissout aisément. Elle donne, avec la potasse, une A Les 
rouge-groseille, tandis que la couleur de la solution potassique de l'alizarine 
est d’un bleu pur à la lumière réfléchie, et pourpre quand on la place entre 
l'œil et la lumière. | 

» La purpurine, traitée par l'acide nitrique, se transforme aussi en acide 
phtalique et en acide oxalique, d’après l'équation : 


C2 05H00, 20H, 02 CON 


purpurine ac. phtalique ac. oxalique 


Dans la garance qu'on a fait fermenter en y ajoutant de la levûre, à la 
température de 30 degrés, nous n’avons trouvé que de la purpurine; il est 
très-probable que l’alizarine s’est transformée, dans ces conditions, en 
purpurine, ce qui pourrait avoir lieu avec dégagement d'acide carbonique et 


d'hydrogène. » 


(Les Notes de MM. Sirecker et Wolff sont renvoyées à l'examen d'une 
Commission composée de MM. Dumas, Pelouze, Balard.) 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — {mages photographiques sur papier obtenues au 
moyen de la plaque albuminée et dans un temps très-court, grâce à 
l'emploi d’une substance accélératrice. (Extrait d'une Note de M. A. 
Houserr ne Morarp.) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Regnault, Seguier.) 


L'emploi de la plaque de verre albuminée a marqué nn grand progrès 
dans l’art de la photographie, et cependant, pour que, grâce au nouveau 
procédé, la photographie sur papier pût, sur tous les points, et notamment 
dans les reproductions de la nature animée, lutter avec avantage avec la 
photographie sur plaqué, il fallait découvrir pour l’albumine une substance 
accélératrice; c’est à quoi je suis arrivé. Ce moyen est très-simple. L'albu- 
mine est un corps tenace, se coagulant fortement par l’action des acides, etf 
par suite, peu favorable aux opérations photogéniques; mais elle peut être 


\ 


parfaitement ramenée à ces conditions par le mélange d’une substance quel- 
conque qui la divise sans la troubler, qui modifie sa ténacité naturelle en lui 


donnant l'onctueux , la souplesse et la porosité d’une feuille de papier. 
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» Tous les sucres, les sirops de cassonade, de miel brut et de mélasses, 
le sel de lait, le sérum du lait, les mucilages de pepins de coings, de graines 
de lin, de guimauve, etc., etc., sont on ne peut plus aptes à remplir ce 
but. L'acide saccharique des uns, le mucilage et la gomme des autres, le 
gluten ou la fécule amylacée de la plupart, celle surtout que contient le 
miel brut du commerce, presque toujours frelaté par l'amidon, agissent on 
ne peut mieux sur l’albumine pour la disposer aux opérations photographi- 
ques... 15 à 20 pour 100 de mélasse, de sirop de cassonade, de miel brut ou 
de sérum du lait mélangés à l’albumine donnent de beaux et rapides résultats. 
Si l’on veut opérer par les mucilages épais de coings, ou autres semences, 
on renverse les proportions; c'est-à-dire que 0 à 25 grammes pour 100 
d'albumine suffisent pour favoriser l'adhérence à la glace du mucilage dont 
le peu de ténacité lâcherait dans le lavage. Dans toutes les préparations, 
1 pour 100 d'iodure de potasse suffit grandement. 

» Voici maintenant un autre procédé pour la photographie sur verre, 
tout différent dans ses préparations de ceux connus et employés jusqu'à ce 
jour. Les beaux résultats qu'il me donne depuis longtemps sur papier m'ont 
tout dernièrement fait essayer de l'appliquer au verre, et j'y ai réussi au 
delà de mes espérances. 

» J'enduis les glaces d'une couche d’albumine pure, et les laisse sécher à 
plat. Je les coagule par une immersion rapide dans un bain d’acide nitrique 
chimiquement pur, de la force de 7 à 8 degrés, et les passe immédiate- 
ment dans un autre bain ammoniacal pour neutraliser l'acide. Ces deux 
immersions doivent être rapides, exécutées dans l'espace de quelques se- 
condes et sans le moindre temps d'arrêt. En cet état, les feuilles de verre 
coagulées présentent un aspect légèrement laiteux et d’une teinte uniforme; 
on les passe à l’eau pure, et on les laisse de nouveau sécher debout et sur 
un angle, afin de faciliter et activer l'égouttement. Bien sèches, on les pose 
sur un support à chlorurer, et, à l’aide d'un pinceau doux, on les enduit 
d'une couche d’iodure d'argent liquide (solution de précipité jaune d'oxyde 
d'argent par l'iodure de potassium dissous à saturation complète dans l’eau 
distillée). Au bout d'une minute, la feuille de verre est plongée dans l'eau, 
où elle prend de suite un ton jaune-or par l'effet de l'iodure d'argent qui se 
précipite instantanément de son oxyde. On lave encore la plaqué à He 
eau jusqu'à ce qu'il ne reste à sa surface aucune parcelle de précipité non 
adhérente, et on laisse sécher. (Toutes ces opérations peuvent être faites au 
grand jour.) En cet état, la plaque est prête, et l’on peut estimer la certi- 
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tude d'une réussite par l'intensité de, sa couleur qui doit être d'un beau 
jaune-or. Elle peut ainsi se conserver des mois entiers sans altération. de 

» Au moment d'opérer à la chambre noire, on la rend sensible, conne à 
l'ordinaire, par l'acéto-azotate d'argent, mais qui peut alors, sans inéan 
vénient, être versé dessus goutte à goutte, ou étendu soit au pinceau, je à 
l'aide d'un papier, sans crainte d'aucune fissure ni gerçures. L'albumine 
étant coagulée d'avance, l'acide acétique n'a plus sur elle aucune action, et 
ne joue d'autre rôle dans l'opération que celui de désunir la potasse d'avec 
l'iode, qui vient alors se combiner avec l'argent, etc., etc. 

» Les limites restreintes d'une communication par lettre ne me permettent 
pas d'entrer dans de plus amples détails sur ce procédé; mais à sa simple 
inspection, les amateurs expérimentés apercevront, je l'espère, quelle certi- 
tude de réussite doit procurer à l'opération un ioclure d'argent composé, 
appliqué d’un seul coup et toujours invariable dans ses proportions. » 

A cette Note sont jointes de fort belles épreuves sur papier, obtenues par 
les deux procédés indiqués. Toutes ces épreuves, remarque l'auteur, ont été 
obtenues à l'ombre en 30, 4o ou 5o secondes, avec un objectif de 33 centi- 
mètres de foyer. 


M. Recnauir, à l'occasion de cette communication, annonce qu'il est à 
sa connaissance que M. Viepce de Saint-Victor a employé également, et 
depuis assez longtemps, de semblables substances comme accélératrices 
dans les opérations photogéniques au moyen du verre albuminé; l'indication 
de cet emploi doit même se trouver dans une Note adressée, depuis quelque 
temps, sous pli cacheté, par M. Niepce de Saint-Victor. 


GÉOLOGIE. — Sur la constitution minéralogique et chimique de la serpentine 
des Vosges. (Extrait d'un Mémoire de M. Dresser.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


La serpentine se trouve dans les Vosges sur un assez grand nombre de 
points. Elle y présente des caractères variables; une variété est d’un vert 
obscur et une autre d’un brun marron: malgré ces différences de caractères, 
ces deux variétés ont des compositions presque identiques, et ce qu'il y a 
de plus remarquable, c'est qu'elles sont, sous ce rapport, presque identi- 
ques avec des serpentines de la Saxe et du Harz, analysées par Wogel, 
Schweizer, Jackson et Nattal. Il en résulte que malgré que la serpentine 
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u offre aucun caractère de cristallisation, elle devrait, par la constance de 
sa composition, être considérée comme une espèce distincte. 

Dans ce travail, M. Delesse a, en outre, étudié la composition des 
minéraux Bombreux qu'on trouve dans la serpentine. Nous ne saurions 
donner le détail de cette partie du Mémoire de M. Delesse. Nous dirons seu- 
lement que les grenats qui y existent en abondance sont beaucoup plus riches 
en magnésie que les grenats les plus généralement répandus dans les roches ; 


ils offrent, sous ce rapport, une remarquable analogie avec la composition 
de la serpentine qui les contient. 


GHIRURGIE. — Des fistules vésico-utérines et vésico-utéro-vaginales ; 
par M. le D' Josenr, de Lamballe, (Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Traitement des fistules vésico-utérines. — Jusqu'à présent on n'a que 
fort peu connu les fistules vésico-utérines, et leur traitement était tout aussi 
peu avancé que leur histoire. Ce n’est que dans ces derniers temps qu'on a 
conseillé de les attaquer par le nitrate d'argent porté dans l'intérieur du col 
utérin. Ce caustique est trop difficile à manier sur une partie que l’on ne voit 
pas, pour qu'on puisse compter sur ses effets salutaires. [l est évidemment 
impossible, d’ailleurs, d'obtenir l'oblitération de ces fistules par un agent 
aussi peu énergique, et qui ne pourrait avoir que le funeste résultat de 
produire une inflammation violente si l'on en faisait un usage immodéré. 
C’est par le bistouri, c'est par le ravivement et la suture que je propose de 
tenter la guérison de ces fistules. Deux procédés peuvent conduire au ré- 
sultat désiré. 

» Premier procédé. — Dans ce procédé on tente la guérison de la fis- 
tule en oblitérant seulement son ouverture de communication avec la vessie, 
en laissant en dehors le conduit utérin: 

» 1°. Je commence par agrandir, à droite et à gauche, le col de l'utérus, 
dans le sens des commissures; 2° le vagin est intéressé, et sa dissection, qui 
se fait latéralement et en haut, exige une grande attention. Le doigt est, de 
temps en temps, porté de bas en haut, entre les lèvres de la plaie, pour 
reconnaître l'ouverture vésicale. Aussitôt que celle-ci est reconnue, le mu- 
seau de tanche est relevé, et le ravivement est pratiqué avec les pinces, les 
ciseaux et le bistouri boutonné. Des points de suture sont ensuite appliqués 
dans le sens où le rapprochement des lèvres de la plaie est le plus facile. 

» Deuxième procédé. — Dans ce procédé on obtient la guérison en inter- 
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rompant toute communication entre l'utérus et le vagin, si bien que la vessie 
seule a une libre communication avec la matrice. lei le ravivement ne porte 
plus seulement sur l'ouverture vésicale, mais il s'étend à la surface à col 
utérin ; car il s'agit de fermer toute communication entre le vagin, Futér si à 
la vessie. Le ravivement doit être opéré avec lenteur, et après avoir ImGisé à 
droite et à gauche le col de l’utérus dans le sens des commissures. Le bistouri 
ne doit pas porter seulement sur la surface du col, mais il doit encore ra- 
viver ce qui demeure du col utérin; il faut, en un mot, rendre cette rigole 
saignante, et la mettre de niveau avec le reste du col utérin dont on enlève 
des espèces de copeaux. Après ce ravivement on à deux surfaces saignantes, 
que l'on adapte très-facilement lune à l'autre. Lorsque ce ravivement est 
complet, on s'occupe de pratiquer la suture. On applique d'abord deux 
points de suture latéraux dans le sens des commissures, puis un point de 
suture médian. Ces trois points de suture représentent trois anses qui com- 
prennent une certaine épaisseur du col de l'utérus et du vagin. Ils doivent 
être appliqués en bas du conduit utérin, afin de laisser libres les parties 
supérieures de ce canal. Le recollement de la cloison et du col de l'utérus 
dans cette répion déclive, permet donc à la vessie et à l'utérus de commu- 
niquer ensemble. 

» Les fils peuvent être retirés successivement du sixième au dixième jour. 

» Fistules vésico-utéro-vaginales. —Gette espèce de fistule est visible à 
l'œil, mais comme il n'existe plus dans le point où la fistule se rencontre de 
vagin inséré au col, ce n'est qu'en disséquant celui-ci latéralement et qu'en 
l'incisant profondément d'avant en arrière, et en faisant concourir le col de 
l'utérus à la réparation autoplastique , que l’on peut refaire l'organe détruit. 
Trois temps distincts signalent ce procédé opératoire. 

» Premier temps. — Le vagin est décollé circonférenciellement là où ses 
restes s’insèrent encore sur le col de l'utérus, et des incisions latérales, faites 
obliquement sur les côtés et de haut en bas, permettent à ce conduit de se 
relâcher et aux lèvres de la fistule de se rapprocher. 

» Deuxième temps. — On procède au ravivement des restes de la cloison 
et du col utérin. Pendant le ravivement, on doit se rendre compte de 
l'étendue du désordre et du point où s'arrête l’altération. Je regarde comme 
trés-importante cette appréciation, qui conduit le chirurgien, lorsque le 
conduit utérin n’est pas ouvert très-haut, à relever la cloison, de ma- 
nière à laisser libre dans le vagin l'ouverture utérine. Mais, lorsque l’alté- 
ration remonte trop haut, la conservation du conduit utérin est impos- 
sible, et alors il est tout à fait inutile de remonter la cloison au-dessus du 
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niveau auquel elle correspond, et l'on peut alors fixer la cloison dans le 
point que l'on juge le plus convenable, et dans l'endroit, par conséquent , 
où elle subit le moins de tiraillement. 

» Troisième temps. — Dans ce troisième temps, on fixe la cloison sur le 
col, et l'on met deux larges surfaces saignantes en contact. On les fixe par 
des points de suture. Les fils doivent être disposés de manière qu'ils tra- 
versent la cloison et une grande partie de l'épaisseur du col de l'utérus. S'il 
existe encore de la tension dans les parties, on la fait céder par des incisions. 
On enlève les fils du sixième au quinzième jour. 

» Traitement des fistules vésico-vaginales avec destruction du vagin à 
son insertion au col de l'utérus. — Ces fistules, ainsi que je l'ai dit, peuvent 
exister avec uu simple décollement en apparence, tant la perte de substance 
est peu considérable, et alors on peut réparer en une seule fois la grave 
lésion qui existe. D’autres fois le décollement existe, et, de plus, il y a une 
perte de substance suivant la longueur du vagin. C’est dans cette fistule en 
fer à cheval qu'il convient de pratiquer l'opération en deux temps. 

» Que se passe-t:il entre les surfaces mises en contact? quelle est la marche 
que suit la nature pour arriver à l’agglutination et la fusion de ces diverses 
parties entre elles? 

» On se demande comment des parties qui ne contiennent que peu de 
l'élément réparateur, le canevas des organes, peuvent se réunir par première 
intention ? ne sait-on pas, en effet, que jusqu'à présent on a regardé le moyen 
de cicatrisation, avec on sans suppuration, comme étant fourni par le tissu 
cellulaire, les membranes séreuses et les tissus qui s'en rapprochent par leur 
structure. C’est du moins là la source que l'on paraît avoir donnée à la mem- 
brane des bourgeons et à la lymphe plastique. Eh bien, on ne retrouve, 
ainsi que je l'ai prouvé, aucune trace de tissu cellulaire dans l'épaisseur du 
corps et du col de l'utérus, il y en a seulement autour de cet organe, et 
encore se trouve-t-il détruit par la gangrène. La cloison seule, qui contient 
la trame cellulaire, fournirait donc le produit de cicatrisation. S'il en est 
ainsi, on devrait peu compter sur la réunion par première intention. Pen- 
dant longtemps cette idée m'a vivement préoccupé, et la question anato- 
mique faisait naître en moi une hésitation qui n'était pas favorable à des 
essais, à des entreprises opératoires de la nature de celles dont j'ai parlé. 
Somme toute, dans cette région on rencontrerait donc peu de sources de 
cicatrisation , et peu de certitude pour rétablir la continuité des tissus. Toutes 
ces idées, justes jusqu’à un certain point, n'embrassent pourtant qu'une partie 
de la vérité. La nature sait mieux calculer ses efforts que le médecin et le 
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physiologiste ne savent les apprécier et les juger. Tout travail morbide, 
toute division d’organe amène inévitablement Ja déposition en quantité va- 
riable de fibrine spontanément coagulable, ainsi que les recherches de 
MM. Andral et Gavaret l'ont prouvé. Il résulte de là que c’est de la lymphe 
qui se trouve déposée partout où des vaisseaux sont ouverts et où un travail 
réparateur quelconque peut se faire. 

» Il est donc permis d'espérer, ici comme ailleurs, l'agglutination et la 
fusion de parties, quoique dissemblables par leur structure, au moyeu de la 
lymphe plastique. Mais comme la lymphe s'organise moins promptement et 
se vitalise moins vite dans des organes qui lui semblent, en apparence, si 
contraires, les surfaces, pour se réunir, ont besoin de demeurer longtemps 
en contact. Le travail d'organisation ne se passe pas seulement entre les 
surfaces saisnantes mises en contact, mais il s'étend à toutes les parties que 
baigne le liquide urinaire. Il est évident que les surfaces se couvrent d'une 
membrane de nouvelle formation, qui se met en rapport, par son mode de 
sensibilité, avec l'urine. » 


PHYSIOLOGIE. — Étude sur quelques points de la physiologie du cœur; 
par M. L.-A. Farou. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Andral, Regnault, Rayer.) 


« Les résultats des recherches que j'ai l'honneur de soumettre au juge- 
ment de l'Académie peuvent se résumer dans les propositions suivantes, dont 
plusieurs, je le sais, ne sont pas nouvelles, mais ne me paraissaient pas jusqu'ici 
suffisamment prouvées. 

» Le volume total du système vasculaire contenu dans la poitrine reste 
sensiblement le même pendant toute la durée d’un battement complet du 
cœur ; la contraction des différentes parties du cœur change peu le volume 
total de cet organe. 

» Les changements de capacité des oreillettes et des ventricules résultent 
principalement du déplacement de la cloison auriculo-ventriculaire, qui 
subit, par le fait des mouvements propres du cœur, des déplacements plus 
étendus que ceux que subit toute autre paroi du cœur: la dilatation des ca- 
vités du cœur résulte principalement de l'antagonisme de fibres musculaires 
qui s'insérent de chaque côté de cette cloison, de la tendance des poumons 
au resserrement et de l’afflux du sang à l'intérieur des cavités du cœur. 

». La forme des ventricules est importante pour le jeu du cœur : de cette 
forme résulte que les ventricules, en se contractant et perdant de leur vo- 
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lume un volume égal à celui du sang qu'ils chassent, ne tendent à laisser 
sensiblement de vide que du côté de leur base, et qu'ils ne déplacent pas 
notablement les parties des poumons et des parois pectorales dont ils sont 
séparés par le péricarde. 

» Le cœur aspire le sang veineux et contribue ainsi directement à son 
mouvement et indirectement à celui de la lympbe; cette aspiration doit 
être en partie la cause de l'absorption qu’exercent les veines et les lympha- 
tiques. 

» L'impulsion précordiale de la pointe du cœur est due , en grande partie, 
à la poussée qui s'exerce sur la paroi opposée aux orifices d'écoulement des 
ventricules au moment de leur contraction. 

» Le premier bruit du cœur est dû en partie à la tension brusque des 
cordages tendineux qui s’'insèrent aux valvules auriculo-ventriculaires. 

» Le cœur et les vaisseaux de la poitrine augmentent un peu de volume 
pendant l'inspiration et diminuent pendant l'expiration : les mouvements 
respiratoires contribuent à produire la circulation du sang, et leur grande 
énergie augmente sensiblement la vitesse de la circulation et la force d’as- 
piration du cœur; la vitesse de la circulation n'est pas en rapport exact 
avec la fréquence du pouls. 

» Le sang veineux, quand le cœur est exempt de toute lésion, continue 
à affluer dans le cœur pendant la contraction des oreillettes; l'expiration 
ne produit pas de reflux, de cours rétrograde, du sang veineux. » 


PHYSIOLOGIE. — Remarques sur l'élévation générale de température qui 
accompagne nécessairement le développement de toute inflammation 
locale; par M. Vanner. 


(Commissaires, MM. Magendie, Rayer. ) 


« Dans la Note que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie, je me suis 
attaché, dit l'auteur, à démontrer qu'une inflammation locale ne peut pas 
se développer sans que la chaleur générale du corps s'élève au-dessus de 
38 degrés, c'est-à-dire au-dessus de ce qu'elle est dans l’état de santé; une 
fois d’ailleurs que l’inflammation locale a commencé, le point malade de- 
vient un centre d'irradiation , et contribue à élever la température de tout 
le reste du corps. » 


MÉDEGINE.— Recherches sur le choléra-morbus. Question de la contagion ; 
par M. Pervanin. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie.) 
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M. Courrx demande l'ouverture d'un paquet cacheté déposé en son nom 
le 5 août dernier. Ce paquet, ouvert en séance , renferme une Note concer- 
nant un instrument imaginé par l'auteur pour extraire de la vessie d’un 
homme une tige métallique qui y était tombée, et l'emploi qui a été fait 
avec un plein succès du nouvel instrument. 


(Commissaires, MM. Roux, Lallemand.) 


M. Prancé adresse, à l’occasion récente d’un Mémoire de M. Carlier, sur 
la castration des vaches par le vagin, une réclamation ayant pour objet de 
prouver que la première idée de ce procédé opératoire lui appartient. Il cite 
à l'appui de cette assertion un article qu'il a fait paraître dans le Moniteur 
agricole, numéro d'avril 1850, article dans lequel, rendant compte d'une 
castration par le flanc qu'avait pratiquée M. Carlier, et des causes de l'in- 
succès qu'avait eu cette opération, il propose d'arriver aux ovaires par le 
vagin, et d'opérer la destruction de ces organes au moyen d’une simple tor- 
sion, sans aller jusqu’à l’arrachement. 


(Renvoi à la Commission nommée à l’époque de la présentation du Mémoire 
de M. Carlier.) 


MM. Boswærre et Carrier soumettent au jugement de l’Académie les ré- 
sultats des recherches qu'ils ont faites en commun relativement à la conser- 
vation des céréales. 

Après avoir exposé les causes de destruction qu'il faut combattre, et dis- 
cuté les divers moyens auxquels on a eu jusqu'ici recours dans ce but, les 
auteurs s'attachent à prouver qu'aucun des moyens qui ont été proposés, 
même ceux qui réusissent plus ou moins complétement dans d’autres cli- 
mats, ne pourront avoir de succès dans le nôtre. Pour assurer pendant un 
temps illimité la conservation des grains, soit en France, soit dans des pays 
placés à peu près dans les mêmes circonstances climatologiques, il faut, 
avant tout, l’amener à un état de siccité convenable, et empêcher qu'il ne 
prenne ensuite de l'humidité; il faut le renfermer dans des réceptacles assez 
bien clos pour interdire l'entrée aux insectes qui l’attaquent; il faut enfin 
détruire jusqu'aux germes de ces insectes qu'il avait reçus avant d’être dé- 
posé dans les réceptacles où il doit séjourner. L'emploi du gaz oxyde de 
carbone, auquel certains chimistes ont pensé, remplirait bien, jusqu'à un 
certain point, cette dernière indication; mais, outre que l'opération, telle 
qu'on l'a proposée, serait fort coûteuse, elle n'aurait qu'un effet passager, 
tant que le grain ne serait pas contenu dans des réceptacles fermant hermé- 
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tiquement. Les silos de plomb que l'on avait proposés et auxquels il a fallu 
renoncer parce qu'ils coûtaient trop cher, eussent assuré le succès de cette 
opération. Mais on peut atteindre le but d’une manière plus économique; car, 
avec du zine laminé soutenu par des membrures en bois convenablement dis- 
posées, on construit des silos qui remplissent toutes les conditions exigées. 
Ceux que les auteurs ont employés dans leurs expériences sont des prismes 
triangulaires : une tubulure disposée à la partie inférieure de chacune de ces 
caisses permet l'introduction du gaz délétère (acide carbonique provenant de 
la décomposition du calcaire par l'acide sulfurique, ou bien de la combustion 
du charbon au moyen de l'appareil employé dans les raffineries pour décom- 
poser le saccharate de chaux); une tubulure supérieure, dont on dirige de 
temps à autre le courant gazeux sur de l'eau de chaux, permet d'apprécier 
l'instant où l'acide carbonique a rempli la capacité entière. 

Avant d'être introduit dans ces silos, le blé a été préalablement desséché 
par une exposition prolongée à une température de 5o à 60 degrés; cette 
opération, ainsi que les auteurs s’en sont assurés, ne produit aucun mauvais 
goût dans les farines fabriquées. Ils annoncent avoir ésalement constaté que 
l'emploi de l'acide carbonique n'entraîne aucune sorte d'inconvénients. Quant 
à la dépense, ils font remarquer que si les frais de premier établissement 
sont un peu considérables, on a chaque année, tant que durent les silos, une 
économie notable sur les dépenses de main-d'œuvre, le remuage à la pelle 
étant complétement supprimé. 


(Commissaires, MM. de Gasparin, Payen , Decaisne.) 


ÿ Le 4 € LU a | ai 
M. Prosper Lucas, auteur d’un ouvrage présenté au concours pour les prix 
de Médecine et de Chirurgie, adresse, conformément à une des prescriptions 
établies pour ce concours, l'indication de ce qu'il considère comme neuf 
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dans son travail, qui est relatif à la question de l’hérédité naturelle dans les 
états de santé et de maladie du système nerveux. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE.. 


ÉCONOMIE RURALE. — Demande d'instructions pour l'introduction d'une 
plante alimentaire, l ’aracacha, (Lettre de M. le Mnisrre pe L'Acricurrure 


er pu COMMERCE.) 
« J'apprends qu'un voyageur distingué, M. Wisse, depuis quelques 
érique, est sur le point de revenir en France, en traversant la 
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Nueva-Grenada. Je serais heureux de saisir cette occasion d'essayer de doter 
la France de l'aracacha , qui, dans les Cordilières, rivalise avec la pomme 
de terre. “ 

» Je suis persuadé qu'une instruction émanée de l’Académie, et le dévoue- 
ment éclairé de M. Wisse pour la mettre en pratique, donneront à cette 
tentative de grandes chances de succès. 

» Je viens, en conséquence, vous prier de vouloir bien faire nommer 
par l’Académie une Commission qui rédigerait une instruction à ce sujet. » 

(Une Commission, composée de MM. Boussingault, de Gasparin et De- 
caisne, est chargée de rédiger l'instruction demandée pour M. Wisse.) 


Le mème Miisrre transmet quatre figures d’un veau monstrueux qui lui ont 
été adressées par M. Larget, médecin vétérinaire à Tulle (Corrèze). Trois 
de ces figures , exécutées au daguerréotype, représentent l'animal sous autant 
d’aspects différents ; la quatrième figure est peinte à l'huile et dans de plus 
grandes dimensions. 

Ces pièces sont renvoyées à l'examen de M. Isidore Geoffroy, qui jugera 
s'il y aurait de l'intérêt à examiner anatomiquement la pièce tératologique. 

M. le Ministre De L'Inrériur invite l’Académie à lui faire connaître le 
jugement qui sera porté sur les résultats des essais faits par M. Paude- 
locque pour rendre à un jeune enfant, sourd-muet de naissance, la faculté 
de l'audition, résultats qui sont tels, selon M. Baudelocque, que cet enfant 
peut, comme un autre, profiter de l’enseignement oral. 

(Renvoi à la Commission qui avait été nommée à l’époque où M. Baude- 
locque annonça l'intention d'entreprendre ces essais, Commission à laquelle 
M. Serres est prié de s'adjoindre.) 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — ÂNote sur le liquide amniotique de la femme; 
par M. J. Recnaurr. 


« La difficulté que l'on éprouve à se procurer chez la femme le liquide 
amniotique à l'état de pureté, la très-faible quantité de principes solides 
qu'il contient, environ 0,012 du poids total, expliquent assez le désaccord 
des observateurs sur sa véritable composition, et autorisent les doutes des 
physiologistes sur ses rapports avec les sécrétions du fœtus. 

» Ayant pu recueillir, dans le service de clinique obstétricale de M. P. 
Dubois , des quantités assez considérables de liquide amniotique parfaitement 
pur, j'ai procédé à son analyse qualitative. Je ferai remarquer que, dans de 
petites quantités de liquide, 5o ou 60 grammes, bien que je n'eusse pas pu 
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isoler l’'urée, j'avais de fortes présomptions sur son existence, ayant observé 
que le chlorure de sodium, abandonné par une solution alcoolique faible de 
cette matière desséchée, prend constamment la forme octaédrique. 

» Pour extraire l'urée, j'ai fait évaporer 800 grammes de liquide amnio- 
tique au bain-marie jusqu'à réduction au tiers du poids total. L'évaporation 
doit être achevée sous le récipient de la machine pneumatique, en présence 
de l'acide sulfurique. Sans cette précaution, la très-petite quantité d’urée 
contenue daus la liqueur se détruit à la température de 90 ou 100 degrés, en 
présence des sels à réaction alcaline qu'elle renferme. La masse, séchée dans 
le vide, est reprise à froid par quatre ou cinq fois son poids d’alcool absolu 
employé par fractions. Gette solution est séparée d'un dépôt formé de la ma- 
tière albuminoïde et de différents sels à acides inorganiques , tels que phos- 
phates de soude et de chaux, carbonate de soude, chlorure de sodium. 
L'alcool, ainsi employé, dissout l'urée , et ne se charge pas de principes 
colorants et de matière grasse, ce qui aurait lieu à chaud. Cette liqueur, 
abandonnée à l’'évaporation dans le vide, ne donne pas encore de cristaux 
d'urée; elle se solidifie mcomplétement, et devient comme résineuse. Cela 
tient à ce que l'alcool absolu, même froid, dissout un sel sodique à acide 
organique (acide lactique), qui entrave la cristallisation de l’urée. Mais en 
traitant cette masse résinoïde par l'éther pur et bouillant, on obtient une so- 
lution qui, par l’évaporation spontanée dans une capsule de verre, laisse 
cristalliser des aiguilles prismatiques blanches qui offrent tous les caractères 
de l’urée. Ainsi la forme de ces cristaux est identique, au microscope, avec 
celle de l’urée pure dissoute dans l’éther : ils se dissolvent rapidement à froid 
dans l’eau distillée, et précipitent par l'acide azotique un sel blanc, très- 
peu soluble à froid, cristallin, qui, observé au microscope, a exactement la 
forme du nitrate d'urée, Ces cristaux, projetés dans un tube contenant une 
solution de nitrite de mercure, produisent un abondant dégagement d'azote. 

» Je m'occupe de déterminer avec précision les autres principes immé- 
diats du liquide amniotique; j'adresserai mes résultats à l'Académie dès que 
j'aurai isolé et purifié ces composés de façon à ne conserver aucun doute sur 
leur véritable nature. » 


MÉTÉOROLOGIS. — Sur les étoiles filantes du mois d'août. (Note de 
M. Coucvrer-Gravier. ) 


« Nos observations sur les étoiles filantes, apparues à l'époque du maximum 
d'août de cette année et dans les jours qui ont précédé et suivi cette époque, 
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ont donné les nombres suivants pour les météores apparus, par un ciel 
serein, en une heure aux environs de minuit. 


Nombre horaire 
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Une figure, jointe à notre Note, montrera mieux la marche ascendante 
du rs , qui entre maintenant dans sa période décroissante. 
» Ces nombres indiquent que le maximum ne dépasse pas les limites or- 


ee En fait de globes filants o ou bolides, nous avons vu les sept météores 
suivants : 
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Ces globes filants portent le nombre de ceux que nous avons déjà. 
observés à cent trois. Si nous ne les annonçons pas chaque fois à l'Aca- 
démie, c'est pour ne pas abuser de ses moments. Au reste, l'étude ne peut 
en être bien faite que dans leur ensemble; ce sera la matière d'une exposition 
détaillée dans une des livraisons de notre grand ouvrage, dont la partie his- 
torique est déjà publiée, et dont la livraison prochaine, retardée dans le but 
d'augmenter le nombre des faits, contiendra les premières généralités sur 
ce phénomène curieux. Les matériaux dont nous disposons, et que nous 
mettons en ordre au fur et à mesure, sont tellement considérables , que nous 


ne craignons plus de variations sensibles dans les résultats généraux et les 
lois que nous établirons. » 


Fas) 


M. Rowuy donne quelques détails sur le météore lumineux du 5 juin, qu'il 
a eu occasion d'observer à Passy. 

La Note est principalement relative aux changements de forme du mé- 
téore qui, d'après M. Ronmy, aurait présenté successivement l'aspect d’un 
disque parfaitement circulaire, puis échancré à sa partie inférieure, puis 
comme évidé au centre, enfin comme composé de deux croissants affrontés ; 
ce serait au moment où il présentait cette dernière forme qu'auraient, au 
dire de l’auteur, commencé à se montrer des étincelles qui semblaient le 
précéder plutôt que le suivre dans son mouvement descendant, et qui con- 
tinuérent à être visibles quelques instants après sa complète extinction. 


M. PenninGrox adresse, de Baltimore (Etats-Unis d'Amérique }, une Note 
manuscrite et un prospectus imprimé concernant un projet de ballon à 


vapeur sur lequel il souhaiterait que l’Académie des Sciences voulût bien se 
prononcer. 


La Note manuscrite n'ajoutant aucun nouveau renseignement à ceux qui 
se trouvent dans la Note imprimée, il n'y a pas lieu, d’après les usages de 
l’Académie , à la renvoyer à l'examen d’une Commission. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, présentés l'un 
par M. Nroxzis, et l’autre par M. Praur. 


La séance est levée à 5 heures. F, 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
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Annales de la Société entomologique de France; 2° série, tome VIIF, 2° tri- 
mestre, 1830; in-8°. 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France; volume XLI: 
juin 1850; in-8°. 

Annales forestières ; 2° série, tome IV, n° 7; juillet 1850; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie, recueil pratique, rédigé par M. le D° A. Bou- 
CHARDAT; 9° année, tome VII, n° 2; août 1850; in-8°. 

Memorie... Mémoire géologique sur la Campanie ; par M. A. ScaccHi. 
Naples, 1849; in-4°. (Extrait des Comptes rendus de l’Académie royale des 
Sciences de Naples.) Présenté, au nom de l'auteur, par M. DUuFRÉNOY , qui 
est invité à en faire l’objet d'un Rapport verbal. 


PPT ON de 


Œre 
Annali... Annales des Sciences physiques et mathématiques; par M. Bar- 
NABÉ TORTOLINI; juillet 1850 ; in-8°. 
Revista... Revue chimico-pharmaceutique de Madrid; n° 7; 2 août 1850; 
in-8°. 
Monatbericht... Comptes rendus mensuels des séances de l’Académie royale 
des Sciences de Prusse; mai 1850 ; in-8°. 


Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 725. 


Gazette médicale de Paris; n° 32 ; in-4°. x 


Crazette des Hôpitaux ; n°% 93 à 95. 


ERRATA. 
(Séance du 29 juillet 1850. ) 


Page 142, ligne 13, ajoutez: Une Commission, composée de MM. Duméril, Andral, 
Rayer, Decaisne, est invitée à faire les expériences nécessaires pour constater, autant que 
la chose est possible dans notre pays, l’action thérapeutique attribuée aux graines du cédron. 
Les spécimens de ce fruit, joints à la Note de M. Jomard, seront remis à cet effet aux Mem- 


bres de la Commission. 


( 224 ) 
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